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- CONDITIONS. ANNONCES.
CE journal rdigé par un nCome nous vivons danl0

Flaneur paraît autant que pos- siècle des progrês et de la r-
èible chaque Lundi. Le prix . .. orme, Ie Flâneur, désirant
en est de quatre sous par ex- - montrer leciemple en encoura-
eplaire. L'abonnement est tout
de 15 sous par mois. Le bu- annonce- alets, paer dant
reau éditorial du Fldneur est ses pages,ài raison deIo sous I&
établi en toutes les promena- - pointe. Toutes communica-
des, rues et places publiques. tions etc.pourront Stre laissés
on y trouve l'éditeur lorsqu'il chez Mn.J Ga'CE, où 
y est. No admittance czrcept , peut, entr'autres rafraîcisse-on business,. .ens. -cmeter le I'antasque.

e~ n osbis ni se commande àpersounne, je vais où je veux, je fais~ ce qui me plali
je vis comme je pu ete eurs qud il le fdu. -

VOL. I.] QUEBEC, 26 DECEMBRE 1838.
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AIU EILES POLITIQUei CfANADIZlNS.

Salut! concitoyýens, foulez la terre''nie
Foulez le sol sacré de l-patrie !

Sur la plage lointaine, où le crime gémit;
Sle repentir pleure. ... un généredffroscrit,

Un Nelson, un Gauvin, un Masson, un Blouchettej
Noms de héros clntés sur la male trompee,
DesRivières, Goddtu, Mrcàhessaùltf& Viger,
Dont les fronts plébéïens, ceints du noble olivier,
Devaient courber plus tard sous le faix de la gloirey
Pouvaient-ils dans la honte expier eur valeur?

L'égide de Phonneur
Pr'otégea t leur méxWihe "..
....... . ..... ...

Les tyrans ont pâli, souillés d'iniqi'té,
Et, près de-engloutir'sous lés débris du trône,
Ils Ee Eont moins jOués des droitý d'lumanitê
S Aha! c'est qtie dans la fange ils jetaient leu couronne!

Les fils des Canadas, ama de liberté,



LE FANTASQUE.

Perdant leur vain espoir dans un sceptre insensé,
Et d'un généreux sang rachetant leur patrie,
Bravèrent dans nos champs la mitraille ennemie ;-

O peuple ! jette un funèbre feston .
Sur leur tombeau. . . . bats le mâle clairon!
Couvre de drapeaux sombres
Les tombeaux et leurs ombres! . ..

Baise leur cendre sainte au fund de leur cercueil,
Erige un monument qui fasse ton orgueil,
Leurs noms, en traits de feu, dans ta généreuse âme

Sont gravés pour jamais!

Rois, vous portez on vain et le feu et la flamme
Si loin de vos palais !

Un toi doit-il régner sur un peuple d'esclaves ?
Doit-il sous un vil joug courber les fronts des braves7

Martyrs sanctifiés par de mâles exploits,
Le trépas vous soustrait à de honteuses lois'!
Le pe1ple honorerà vos noms, votre mémoire,
Vos ombres avec lui chanteront la victoire!

O Peuple!,un funèbre feston
Sur leur tombeau .... bats le mâe~clairon!
Couvre de drapeaux sombres
Les tombeaux et leurs ombres !

Mais vous, qui, dans l'exil, consumant de beaux jours,
Avez létri vos pas dans la fange des crimes,
Vous, qu'un fer assassin réclamait pour victimes,
Que de vils ennemis, sanguinaires vautours,
Jetaient à léchafaud, en ignoble pâture,
Vous avez affronté le fer et la torture
Et l'homicide bras souillé de déshonneur !
La peur n'a pas molli vos âmes généreuses:
(Dans le soin des hiéros il bat un si grand coeur!
Si le destin rendit vos armes malhmeuses,
Si Mars vous a ravi la palme descombats,
Si vous ne fûtes point les plus heureux soldats,
Vous êtes succombés du moins avec vaillance.
Un seul fils d'Albion et sept fils de la France ¯

'Quie l'honne'ur fit soldats,
Qu'on vit briguer la gloire en tête des combats,
Payèrent dans l'exil leur valeur héroïque :
Ceignons leur aujourd'hui la Couronne civique !

O peuple! tresse un glorieux feston,
Chante et bats le mâle clairon

Et de leurs pas chéris, oh ! baise la poussière,
Devant eux, de respect, courbe ta tête altière!

J. G. BARTHE.



Nons n'avons faIt que notre devoir de journalisto impartial en prêtant nos pages R
im jeune littérateur déjà favorablement accueilli par le public canadien. C'est le
seule considération qui nous a fait -accorder une place à la pièce de vers de Mn'.
BARTHE dont nous ne prétendons point, pour cela, partager les opnipns ni la maniérW
de voir.]

_LE F'ANTiASQUE -
-QUTJEBEC, 17 DECEMRE 1838.

ENCORE U3N PLAN DERcNEAIN

Ce brave Lycurgue du bon vieux tems n'était qu'un bien petit garçon auprès de
moi, et la tâche qu'i avait à remplir n'était que sucre et que miel en comparaison de
la mienne. Lorsqu'il avait donné desols à sa république, c'était fait une fois pour
toutes ; on les mettaiten vers et elles se chautaient à propos dericn, se' répétaient et
s'apprenaient pour la vie. Les élégantes de ce tems-là, au liede se démener sur
un piano et de s'égosiller sur les roulades, à perte de vue, d'une insipide romance amou-
reuse, chantaient une ariette sur les donations, un duo sur les contrats de mariage,:n
trio sur les droits de naissance ; la tutelle et la curatelle étaient aussi répandues que la
complainte du Juif errant; enfin tout le droit se trouvait réduit à un grand opêra que
chacun exécutait à-qui mieux mieux ; on conçoit qu'on devait bien ,vivre heureux
dans un pays où la connaissance des lois se fondait ainsi sur ' et sur Pharmo-
nie. Mais aujourd'hui le monde est bien changé, on ne-se conténte pas de si peu;
il est vrai de dire aussi que ce brave Lycurgue avait pris soin de n'Ivoir dans son pays
ni anglais,, ni Èossais, ni irlandais maéls avec ses bons compatriotes; c'est à cela
sans doute qu'on doit attribuer une partie de l'ensemble et de la tranquillité que leur
procurèrent ses sagesinstitutions. M'étant cargéde la législation du Canada depuis
que Lord Durha, l'a abandonnée,il est de mon dévoir de pourvoir au bonheur de ses
habitans quand jedevraisyperdre la tète ou'le repos; la-tache en est une bien diflicile,
mais si je la remplis avec succès je n'en aurai que plus de 'mérite; si je ne réussio
pas je serai bat'oué, insulté, pour le moins autant que Lord Durham:

A vaincre sans péril on triopihe sans glolic '

voilà pourquoi les épinea qui garnissent le trône du Canada et auxquelles tant d'autres
se sont piqués, ne m'empêcheront point de m'y asseoir. Mais procédons sans plus
tarder.

Si j'étais roi, ou plutôtsi j'étais le maître, car de nos jours ce n'est plus synonime,
je ferais tout d'abord un coup-d'état; quand ce ne serait que pour mesure r ma force
ou pour me distraire, sans compter tout le succès qui ne pourrait manquer de lecou-
ronner. Je dirais parexemple à tousmes sujets anglais,irlandais,écossais: vous êtes
des méchants ou des imbéciles d'être venus ainsi vous fourrer au milieu de mes bons
sujets canadiens qui ne vous demandaient point, qui ne bWinquiétaient point devous et
qui vivaient tranquilles ; n'ai-je pas assez d'uitres terrains sans que vous veniez en
gendrer querelle chez des gens qui ne vous comprennent point, que vous ne compre
nez point? Déguerpissez, déguerpissez mes garçons, et allez chercher fortune ail-
leurs; mais comameje ne prétends point vous voler; aucontraire;je vais vous payer
ce que vous ne pouvez emporter, car je vous le répète:je;veux à tout prix avoir la
paix. Si vous étiez en nombre égal à celui do mes excellents sujets canadiens, je
vous laisserais arranger la difficulté entre"vous; mais vous êtes si peu nombreux que
la protection que je suis obligé de vouis accorder me coûte trop cher ; 'puis, non con-
tents de cette protection il vous faut encore être payés, et grassement payés!-Il vous
faut encore honneur, places et galons, au lieu de vous résoudre, en honnêtes gens; à



gagner vous-mêmes votre pain, soit en labourant la teie, soit en cha.rrlant ses produits
au diable ! je n'ai pas do places pour tout le monde et il faut que chacun en ait sa pro-
portion-; ainsi détalez, détalez mes loyaux sujets; sacrifiez un peu d'amour-propre au
bonheur de lempire et toute la terre vous admirera. Voilà ce que je dirais et ferais

fi j'étais le maître ; et tant pis pour ceux qui ne s'y conformeraient point. Miais; mal-
heureusement, je ne suis pas tout-à-fait roi, ainsi je dois agir selon mes moyens.Comme je n'ai pas à ma disposition assez de troupes pour faire mettre à exécution
mon idée philantropique ; et surtout comme les bénéfices que j'ai faits jusqu'ici par
mon journal ne pourraient point encore me permettre, malgré toute ma bonne volonté,
de'payer aux bretons l'indemnité qui leur sera due, je dois donc, tout en permet-
tant à tous ceux qui sont dans le pays, d'y rester, chercher un autre moyen' d'arriver
à donîier la paix et à gréver, chez chacun,'des sentiments de loyauté non ternis parles excès auxquels on s'est livré en leur nom.

Voici à peu prés sur quel principe je voudrais baser l'égalité des privilèges, et les
résultats que j'en attendrais. . .

La difltrence des langues ayant 1té jusqu'ici l'un des principaux obstacles'à l'u-
nion, j'ordonnerais à toute personne qui desirerait rester en Canada, d'abandonner
sa langue maternelle pour apprendre et ne parler à Pavenir que l'hébreu. Or comme
c'est une langue qui va de droite à gauche, c'est à dire à rebours du bon sens; Mr.
Symes n'aurait point la peine de faire des études, il serait notre premier littérateur;
Pattrait des blles-lettres hébraïques l'emporterait bientôt loin de sa dentelle, il seraitnotre poète couronné et ferait, du premier coup, de beaux vers dont la rime serait
au commencement et la raison on ne sait où. Quant aux canadiens, ils se résoudraientje suis sûr à travailler la grammaire israélite plut6t que d'apprendre lejargon de la:
Bretagne blonde, et pour ce qu'il s'agit de nos savants co-sujets anglais ils courraientaux antipodes, vendre du thé aux chinois, avant de rien apprendre de 'nouveau
et enfin nos jeunes demoiselles n'en seraient pas fâchées car la première page des
romans on contiendrait la conclusion. Sans avoir & parcourir des châteaux 'hantés
par des esprits follets, des lutins, des dragons et des farfadets,; à ramper dans des souter-
rams tapissés d'araignées, de calimaçons, decrapeaux'et de vipres, ou àtraver
<les vallées parsemées de mille fleurs qui ne signifent rien; à s'écarter dans des
forêts dsesrtes, peuplées par des ours ou des brigands, ou, ce qui n'est p'as moins
terrible, à suivre dans toutes ses phases une interminàble correspondance sentinen-
tale; par le moyen de l'hébreu, elles auraient de suite la satisfaction de voir la verturecompensée et épousée, les jetines héros faire de brillants héritages, les méchants
poignardés, noyés, empoisonnés ou exécutés, lesbons vieillards mourir dans leur
lit entourés des nombreu eifants qu'auront eus les nouveaux mariés etc. etc. etc.

Comme on petit le comprendre facilement, on ne se querellera nullement sur la
prépondérance de l'anglais otu du français lorsqu'il ne sera permis de parler que lhé-
breu. Volà donc un grand pas vers l'arrangement des atiaires. 'Vient ensuite la
question des diiTólrences de religion.

,Paurais bien une forte tentation lPint roduire en Canada, comme la setileet unique
religion, le mailométisme; mais comme une des lois les plus strictes de cette croy-
ance défend l'usage du vin et des autres liqueurs fermentées, je craindrais de memettreà dos les nombreux adorateurs dlu verre et île la bouteille qui ne prendraient
que quelques uins des dogmes chéris de Mahomet ; mais comme une religion n'estbonne qu'autant qu'cll'est bien observée, 'je me vois obligéde renoncerà ce des-
sein. Je votidrais bien aussi établi le brahmismne, mais la vue -des bayadères
causerait de si dangereux tiansports.à Mr. Symes qu'il ne songerait plus'à veiller an
salut de 'empire; alors que deviendrions-nous? Le culte du-soleil.conviendraitbeaucoup au Canada, mais les compagnies d'assurances ne voudraient plus garantir
les maisons. Enfin je. ne vois absolument que le Daganisme grec qui puisse convenic



Aiousi es:gontg et à -toutes ls humeurs. Et puis les faux-dieux î,e nous mn îî ..
raient point, non plus que des modèles pour leurs statues. Maintenant que .notroJupiter est parti nous le remplacerious par Mr. Sym-es qjui se 'métamorphoserait dosmite en dindon pour tenter l'chdieur du .1ercury comme le Jupiter olymien •d'au-
trefois se transforma en cygne pour plaie Leda. Nius aurioins Mr. Duval quiun rouleau de protêts à la main, figureraitpassablement un poRon du Belvidére, et
le gros Jîim pourrait fort bien passer pour un centaure, tandis que lehonnnes dela police poseraient pour des-fauneset des tritons; on conçoit qu'il semit beaucoui
trop long d'énumérer-tons les avantages qu'aurait-pour nous un semblable culte;
-chacun paurrait avoir une place dans le ciel olympique et c'est là le principal dans

un sice comme,çelu--ci ou la soifdfes emplois menhce detouier enplofopéoic.
S quoi se querellera-t-on lorsqu'i n'y aua qu'une religion, qu'une langue et deslois impartiales -

--Surla änière de les administrer et sur les personnes qui en beiont ch-gées, dira-
t-on. Allons, i faut donc encore pourvoir à cet inconvénient de la distiibution desenplois et des revens du pays, choses qui me sein blenit au fond, 1-1 picire d"achop
pement de tous les gries. - -

Il est vrai queles positions chiangeriainet et que ceux qu'on dIplaccai t,qui jurent au-
jourd'hui sur leur îne une loyauté sincère et désintéressée, se trouveraient tout-à-
.coup à la tête d'une révolte; mais on suivi-ait à leur égard le con-Cil du Ilcerald et onles pendrait comme-ils le méritent. -

Voici commentje proposerais de les remplacer ; je donneraits les places luciatives
au concourset celles d'honneur par élection, sans que le favoritisme puisse influer
on rien sur leur distribution. Par exemple on- ecevrait des propositions pour les pli-<ces de juges. Les candidats heureux seraient ceux qui olriraient les miîeilleuies ga-
ranties de savoir d'indépendance, de désintéressement, de sagesse, d'impartalité et
l'intégrité, ensorte qu'oi y verrait sûrement d'autres hommesipe la plupanrt de ceux

-qui les remplissent à présent. Un employé ne pourrait point cumuler, parceque
dest P'bus le phfs criant et le plus absurde de notre gouvernement;-car si une place
nufit pour faire vivre unn homme elle doit sulure à l'occuper aussi d emlois font
des milliers d'envieux etun paresseux avare.

La place dimprimeurde la Couronne et l'entreprise- du journal officiel seraient
- offertesau plus habile, ensorte que Mr. PEdliteur prête-nom, imprimeur - prête-nom,firésorier prote-bourse. serait cer tain d'être destitué et le Fantacqne courrait sa bonne
chance de devenir la gazette par autorité; néanmoins on recompensi-ait la basse
complaisance du courtisan par un emploi selon son coeur et ses talents, mais qui neserait point une sinécure , on le nommerait grand sac ificateur et directeur des huca-
tombes, avec défense expresse de jamais endosser un uIniformle qui met le cachet dunidicule sur tout ce qui-peut prétendre à lPair militaire, on ornant à P'esprit la person-
ication d'uneex pression anglaisofoit comique. () On recevrait aussi des propnsitions

pour lemploi d'exécuteur de hautes-oeuvres, ensorte que cela inous dêbarrasseit lm-
médiatement des criailleries, du 1l1eral-d dle Montréal dont ldditeur ne manquernit
point cetteoccasion de se caser..selon son goût.

' J'Mtai arrêtl'autre jourdans Ia rue Buaet je demaindais à t'un le mcs amis (Iue j'yrencontrai ce qu'on voulait dire par ces imots "n ho; in ariour" que j'avais entendus, qui meplaisaient tnfintrent, mais quelje ne pimpren ai s fort bien. Eu ce noment pariutuie grosso
masse mnorme qui ressemblait a un £mmense sac de clfons sur lequel un. s-atet aurait jeté par.ggardedes açcoutrements militaires et, par dessu;, une casquette-; je vi, bientòt que c'était

un homme car cela marchait debout; te monecau de grisse passa près de nous en soufllant
comme un bateau-i-vapeur à haute pression, et laissa derriòrc lui une piste de iartumi de cuisine- 'quo suvait en aboyant, te nez au vent, une meute de boule-dogues. Mon ami me muntra et

pccCtacl en riant etje compris de suite ce que signifiaient les mots a hog in a? ,mour.



Notro ptoChaine0 feuille contiendra la continuation (le ce sage plan de réorganisa-
tion, vu que nou, devons laisser à d'autres sujets la place qui leur est due et surtout
parcequ'on ne peut trop sérieusement mûrir et peser les mesures qui doivent faire Jo
malheur ou le bonheur de tout un peuple. Si j'avais mn Conseil Spécial je ne vous
ferais pas attendre, mais, que voulez-vous, faute de grives on mange des merles.

Le Canadicn continue à prétendre, contre toutes les règles du plus commun bon-
sens, que la potence n'est pas un remde contre Pesprit de rebellion. Moi j'ose à
mon tour soutenir aux yeux de Punivers qu'il n'y en a pas (le meilleur et je me fais
fort de le lui prouver d'une manière incontestable.

Je vois, par exemple, que naître Theller, le môme qui a joué au cheval fondu avec
les murs (le notre citadelle, vient' d'arriver à D'troit où il s'est mis à la tète des enva-
hisseurs. Me dira-t-un maintenant qu'il y serait s'il avait-été pendu ? Voilà do
l'évidence oti je me trompe fort. Autre évidence: Lount, le fils de celui qui fut
exécuté à Toronto pour haute-trahison, vient aussi d'émettre une proclamation qu'il
signe en qualité de secrétaire militaire de Parmée patriote,; ne dira-t-on maintenant
qu'il y serait si, au lieu de le laisser échapper on lui eût fait partager le sort le son
père ? C'est la seule chose sur laquelle je m'accorde avec le Berald (le Montréal,-et
avec luii je soutiendrai que le seul moyen d'extirper l'esprit de tevolte ci Canada,
c'est de prendre tous les Canadiens et même les Canadiennes sans exception, car
tant qu'il restera trois gouttes de cet infernal sang français dans tout le nord de lA-
menrique, elles uiront l'audace île s'élever contre l'arbitraie, et les loyaux et fidèles
sujets de notre souveraine dame la reine, ne pourront dormir tranquilles.

Lord Durham a laissé dèrrière lui de plus piquants souvenirs qu'on ie l'imagine
général, et les moins répandus ne sont pas certainement les pots de moutarde qu'on
voit garnir les vitreaux de tous les épiciers île la ville. Jusqu'à présent nous n'a-
vions pas pensé que Lord Duihain fût venu faire ici d'autre commerce que celui des
grands hommes de contrebande, cependanît il est constant qu'il a dû y joindre le mo-
nopole de la-moutarde, si lon doit e oireIà lettre'la banae inscriptio qui se ré'ètepaouDîrham's muslard, superior quality, iM;mor led by his excelleëny ite
Governor- General. On ne voit plus aujourd'hui que cela et il serait absurde de pen-

ser que sa seigneurie en ait fait pareille piovision pour sa propre consomîmation ;,elle
avait donc l'intention île cumitler et île joindre cette petite corde à son arc, aussi a-t-elle réussi, am-delà de son espérance, a cmmoutarder leCanada S'étonnera-t-onaprès cela si un peu de cette moutarde est iontée ait nez de ces pauvres Canadiens'

On dit par la ville, (mais il faut terriblement se défier des on-dit par le. tems qui
court surtout lorsqu'il s'agit de personnages liés avec, ou par, l'administration) on dit
donc (mais je n'eni crois rien) qu'il est arrivé à certain éditeur de notre ville, (on ne
dit point lequel, mais il paraîtrait que c'est le plus épais des éditeurs, physiquement par-
lant) on dit donc qu'il est arrivé à ce malhetireux éditeur un accident presque semu-
blable à celui qui jadis empêcha le fameux mannequin île Lord Brougham de passer
Ls portes île notre ville. Voici comment on raconte cet atreux événement. On dit
que cet homme, (qui a le double avantage d'être lié avec et par ladministration,)
avait un soir (on ne dit point quand, et c'est ce qui me fait croire qu' n3'y. a pas un.
mot de vrai dans tout cela) porté ses pas on dehors de nos murs. (on ne dit point,
pouirquoi)-ot fit retenur '(on ne sait comenit) jtsqu,'aprs lheure àlaquelle les gros-
ses btes ne sont plus admises, c'est-à-dire au moment où se ferment les grandes
porles. Notre homme (qui n'est certainement pas boe'quoiq'uC colossal) essaie de
passer comne fait le reste dès humains, par leguichet, mais bernique! la tête y.passe
car c'est une tète étroite) les pieds y passent' (car c'est un éditeur au' petit pied)



KLE FANTASQUE
mais quart au corps, (jedis au coPs; car tdn esprit qui est infiicr 1 s ui nepu se faufiler avec la plus grande làaili(é), inutile b à gauche, à droite, en face eilarrière, tout u valu, et notre homme dut eiç i e trop dé bien nu uveBref, il resta dehors et se consola epensa't u'ilait u Ibis is
u manneqi d rd rrogha. co d ' é àeli le autreest trop large, Jois l'esprit des deuxest du ne cahutn

L'Ami du Peup>le est, dit-il à di re qitil nî a pamot de vrai du aIsy où lenori d lle Gi ud F trouve inen
tin éà" Nuis avoiri avancé les fits surma paroed' ique loun Cvion nl
saison de soupçonner de ensonge;mais conVole) dans ce moent nours ni"vons inotre dispositioi nul autre iyn d'ta'i l érité, nous devons p .ici nos lecMteursdle s'en rapporter à Ila contiradiction île Il./?Ir du Peup qui n a qult de jour-

nl offic iel de la police, dtoit miiellqe ot ur savoir cequi ciiî ,1,)est, Puis autanut (Iuetout atre ait moins, être cru sur parole.

1Moi cher confrère:
N'allez pas imaginer que vous êtes le seul flânr e vl î Q be0 comme tvous pourriez avoir l'égoïsîn vattité da le croir. Nion ionsieur, j'iico is,pour ma part, qii ne vous le cèdent C tien et, i-me afois e croireux nommé que vous sos ce raprt estri qs, a nours,n'ont point polr le public le nmend 'mltatiis ves, ÏIii !auiseri lidu moins ai nous ne prodiguonspintles svtionsqtienolsvons csion dlefaire nous n'en aurons que plus detitres à m trempla cesoit en qualité dleconfrères, soit Un Celle de confrères imodeses et lie g ei lra

fois, je vous lassire, la pressa dégei ?ie .aire; à ion ýtolIr,presse rendre le publie confidtnt de iues- va% o onces remarques aisjoignant à na qualité dé lâneur, cette autre cluin est he $ åreoml éme s
une superlative paresse, jai dû garder pour'moi les il pliqi Î lesò onidîisionauxquelles m'a fait arriver lu rard lidd scritateur- jeté parfois sil
quelques unies ds;nombreuses folies hmaines.-

On dit qu'il n'y tt que ýe l bien ! Monsieur le ftiaEqtte,je viens de le fairecec premier pas, vers la pblicié et is dicrétio .'ssi
duvre-voms désormais xotîs atteindre àrecevoir deteîîîs a autre quelques ns île mlesépanchements, que vous pourrez publier s'ilsosplaisent iou reég ca eautres infornes relutaîle.; etbe c iilam pro ret lorgueil doetin3nde vos cartions. Je me raige d'avne, otis le ioyez-ds cettedernière cath gorie ainsi je serai ni u i n e i i lasmême. i m' ra

Polir aujotdlu je rite býonn)erai à vous citer uin petit f'ait dont je funs accidentel-
lement le teoin oculaire et surtout auriculaire et qu iliajtititírge il à
d utr plus importantsîe la fmuse a ffire dela suspenionl done, de p mesure du courtisanisimen d uelqîües r n ié-, el endantn e àers qualités d'oraceàde la presse; de juges et de directeurs de l'opinion pblique; devraient ie pint- 'àcher un outrageant défaut de consistance et surtout n mi t dÎ_ er.tout enant le tbaiser de Judas.
Je nue trouvais il y a quelqtes jours en lrue e mon attention fut ttmm éepar la démarche îîapi4lonante dt No de l resse q eqoise L vis

épanouï dit respectableétéran dl l é dé psardo
nique et couîrîian àl fois, me sembhlaitoßlrirle tableaui înoaintde oras poltiquïes
(lui ont ballo si long-tems et en tanotdecôtés divelu cette tâte rsée sous les ut det nombreux volumes d'une a usi longue vie gazettière. J'avis,à piene fait ces courtes.
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et involontaires ob3ervations quand je vis arriver d'un nutre' cté l'un de ces juges'
criminels qui ont mérité, par -leur conduite consciencieuse,!d'être élagués du trou-
peau " fidèle".
1 A peine l'honorzable monsieur de la piesse eut-il aperçu l'sONuAnsDE destitué
que, traversant la rue d'un pas empressó, il se dirigea vers ce dernier en tendant d'aus-
si loin qu'il le vit, une nam que le premier passant, qui n'aurait poit lu les ruribondes
sorties et les insidieux coiseils d'excluuiion que cette même main avait tracés quelque .
jours avant, eût-1 pu pendre pour une nain amicale et franche. Mais le grave ma-
gistrat au lieu <le répondreà n si cordial ace, se contenta de regarder celui qui
le lui fiiaii, d'lun air que Pon aurait pu croire méprisant et qui cependant n'étan
qu'indiflürent.-Ah bonjour non cher monsieur Panet,jevous croyais parti 1

-Parti ? parti, pourquoi, et pour quel endroit
-EI ! pour Montréal, je pensais.
-Moi, monsieur ? je n'ai nulle atlaire à Montréal ; mais, à propos; dites-mol, j'aI

entendu raconter une chose qui n'a surpris et que j'aisupposé devoir être une
plaisanterie . . . on a os& me dire que vous aviez fit à mon collègUe Bedard une*
visite de condoléance au sujet de sa suspension ! c'est faux n'est-pas ?

-M .. m. . mi. .mais . . . ou ou oui ... je suis allé visiter mon ami Bedard.
-C'est-à-dire que vous êtes allô'le féliciter <le n'avoir point fait son devoir (selon

vous) et le plaindre d'en avoir etê puni ! Je conçois que des amis de Mr. Bedard
soient allés lui faite visite avant sont départ afin d'exprimer la satisfaction qne leur
cause sa condte ct lui souhaiter un heureux succès: mais vous, monsienr, co

-n'est pas croyable !
-- Oh! ce n'est pas nue raison parceque nous conduisons la presse de nous

brouiller avec <nos amis, du moins voilà ce que je crois.
--Ah diable! el biiF moi je n'entends point ainsi la consistance, l'estime e

l'amitié.
Là-dessus L'HoNonASun juge continua gravement son chemin sans avoir serrô'

cette main qui lui était ollerte, et l'autre Jnoiable continua le sien, sans doute, sans
avoir pris Pexcellente leçon qu'on venait de lui d'nner ;et moi je continuai le mien,
maudissanit cette curiosité qui m'avait rendu si peu discret et je résolus d'expier m&
faute en m'enî confessant devant le publie.

J'ai l'honneur d'ôtre, monsieur, en attendant mieu-
FLAN nur No. 2.

ZXIDCUTION.

CARDINAL et DoU c rrE ont été exécutés a Montréal vendredi matin 21 écem-
bre 1838.à 9 heures sur sentence' de la cour martiale.

(Je laissa l'espace ein blanc alin que mes lecteirs y puissent 6crire ce qu'ils croiront conre
nabIe ; quant à mcoi je n'en dis rien .. 1... mai, je n'en pense paa plus.),

-Pourquoi aurait-on dû garder Mr. C. Buller pour faire les lois du Canada - Do
yCu give il tp ?-Parceque c'est' un Solon (un soi-long.)'

c H< A R A' D E.
Moni pretnier est mon entier.
Voulez-vous faire mon entier,-N'pargnez-pas mon dernier."


